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Hellénisme et romanité


Le statut de la romanité

dans la poésie de Catulle

Résumé de l’intervention

L’appartenance de Catulle au groupe des neoteroi ou poetae noui et les sources d’inspiration traditionnelles de ces derniers – la poésie grecque hellénistique et archaïque – ont incité certains commentateurs à livrer une lecture extrêmement parcellaire de l’œuvre du poète véronais. Catulle serait avant tout un poète hellénistique préoccupé d’adapter en latin des genres poétiques grecs pour les importer dans la littérature latine. Cette entreprise se doublerait d’une romanisation opportuniste de la poésie ainsi pratiquée, visant seulement à rendre certains poèmes – notamment les carmina à tonalité satirique et les carmina de circonstance – plus actuels et plus parlants pour un public romain.
De fait, les traces de l’influence grecque et surtout hellénistique sur la poésie catullienne sont nombreuses. En voici quelques exemples :
‑ les mètres utilisés : tous sont issus de la poésie grecque. Certains ont déjà été repris par des poètes latins (ainsi l’hexamètre dactylique et le distique élégiaque, dès Ennius), d’autres ne semblent pas avoir été adaptés en latin avant les neoteroi.
‑ les genres auxquels s’essaie Catulle : ce sont tous les genres de la poésie grecque brève : l’hymne religieux (à Diane, carmen 34) ; l’enkomion, chant de louanges à l’occasion du retour d’une personne aimée ou admirée (c. 9) ; l’épicède, chant funèbre (le passer de Lesbie, c. 3, sur le modèle de la tradition hellénistique de l’épicède en l’honneur d’un animal, domestique ou non) ; l’epyllion, brève épopée mythologique en hexamètres insistant sur la peinture des sentiments et les détails de légendes marginales (c. 64) ; l’épithalame, chant de mariage (c. 61) ; l’épigramme : satirique, politique, raillant les mœurs de Romains, parfois leurs habitudes sexuelles en des termes très précis (c. 69) ; l’élégie amoureuse ou funèbre (en l’honneur de son frère, c. 101)…
‑ certains des thèmes qu’il traite : amour, mort, mythes grecs, beauté périssable des femmes… sont autant de thématiques familières de la poésie hellénistique. A l’image des alexandrins, Catulle fait preuve d’érudition, de goût pour l’expression des sentiments, pour l’humour et l’ironie, etc.
Jusqu’à la désignation explicite de ses modèles (Callimaque, carmina 65 et 116) et à la traduction de poèmes grecs, l’un archaïque (c. 51 adapté de Sapho
), l’autre hellénistique (c. 66 adapté de la Coma Berenices de Callimaque
), le recueil des poèmes de Catulle est représentatif de la quête menée par les neoteroi du côté des genres poétiques pratiqués par les auteurs hellénistiques.
L’enracinement de certains genres, et notamment de la veine satirique, dans le présent, sans lequel l’efficacité de ce type de poèmes s’émousse, impose cependant à Catulle une romanisation de circonstance de sa poésie, l’amenant ainsi à rejoindre des thèmes et des tons déjà employés par certains de ses prédécesseurs, premiers poètes à pratiquer en latin l’épigramme satirique, tels Ennius ou Lucilius.

Pour certains, cette adaptation serait dictée par la nécessité d’intéresser ses lecteurs : Catulle rédige des poèmes de circonstance suite à un événement précis de la vie mondaine romaine (le c. 61, l’épithalame des noces de Manlius Torquatus, est inspiré d’un genre notamment pratiqué par Sapho, auquel il emprunte son mètre et les invocations typiquement grecques au dieu Hyménée, mais il comporte tous les détails réalistes du déroulement d’une procession de mariage à la romaine), ou encore des épigrammes satiriques en réaction au comportement d’hommes politiques qui constituaient ses cibles habituelles (c. 29 et 49, dirigés respectivement contre César et Cicéron, et dans lesquels l’insertion, provocatrice ou faussement respectueuse, du nom de Romulus, témoigne de la couleur romaine que le poète apporte à ce pan de son œuvre).
Finalement, Catulle proposerait à ses lecteurs une poésie fondée sur des pratiques grecques qu’ils connaissent bien et qu’ils apprécient, mais dans laquelle ils peuvent davantage se reconnaître parce qu’il y injecte des traits romains dont il se trouve qu’ils rencontrent un certain type de littérature italienne ancienne sans pour autant que Catulle la considère comme un modèle.
Il semble en réalité que la romanité de Catulle soit bien plus profonde et plus fondamentale que cela. Le poète est aussi l’héritier de pratiques poétiques proprement romaines qui relèvent d’une certaine manière de considérer la poésie, et d’une certaine manière de faire de la poésie. Le c. 50, adressé à Licinius Calvus, un neoteros dont nous n’avons conservé que quelques fragments, fournit au lecteur quelques indices sur la façon dont les jeunes poètes composaient : l’improvisation, le jeu et les répliques alternées occupaient manifestement une place importante dans leurs séances de travail communes.

Or, la valeur du jeu, de la plaisanterie et des vers improvisés dans la création poétique peut compter parmi ses antécédents une ancienne pratique italienne, implantée en Etrurie puis dans le Latium depuis au moins trois siècles à l’époque où les neoteroi composent des poèmes, et que Tite-Live présente comme l’origine du théâtre en Italie
 : il s’agit de concours d’improvisation en vers autour de thèmes vraisemblablement badins et satiriques. Catulle revendique par ailleurs explicitement une continuité entre certains de ses vers et des genres poétiques populaires italiens aux origines anciennes. Ainsi, le c. 61 comporte une parenthèse moqueuse, qui, bien que composée, comme le reste du poème, en strophes glyconéennes, ancien type de strophe lyrique déjà présent chez Sapho, est appelée par le poète latin Fescennina iocatio en référence aux vers fescennins, type de poésie populaire italienne désignant à l’origine un chant nuptial à caractère licencieux.
Les points de jonction entre la poésie épigrammatique d’un Catulle et celle de prédécesseurs comme Ennius ou Lucilius traduisent donc un goût commun, proprement romain, pour la licence, le jeu, la plaisanterie crue, la critique mordante, etc. Cela ne réduit en rien l’aspect d’inspiration hellénistique de la poésie de Catulle, mais invite à nuancer la vision d’un Catulle entièrement hellénisé en reconnaissant les apports romains de genres populaires qu’il ne dédaigne pas autant qu’on pourrait le penser.
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